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Éditorial

Avec ce onzième numéro de sa production, la revue abá poursuit son évolution en proposant des articles s’inscrivant dans différents champs disciplinaires dont la communication, l’histoire, la littérature, la philosophie, la sociologie et la sociolinguistique. Les huit contributions rassemblées dans ces pages interrogent l’inépuisable complexité humaine dans la société.

La majorité des travaux a pour champ d’études l’espace camerounais et ses pratiques. Il en va ainsi de l’étude de Rose Angeline Abissi, laquelle s’intéresse à la condition ouvrière au Cameroun, entre 1916 et 1945, en mettant en surplomb la gestion des ouvriers par les administrateurs et les missionnaires catholiques français. L’historienne note alors que la relation entre les deux acteurs coloniaux à propos de la corvéable main-d’œuvre indigène navigue entre alliances et discordes, au gré de leurs intérêts respectifs. La contribution de Gilles Kamguep et Gabin Kenko actualise l’analyse des logiques du travail et des métiers en Afrique subsaharienne, avec un examen des attitudes professionnelles des moto-taximen de la ville de Douala. Après une observation de quelques acteurs de la profession, les auteurs explorent l’influence des déterminants sociobiologiques à l’instar du sexe ou de l’âge, du niveau d’instruction, du statut matrimonial, ou encore de l’origine sociale et géographique sur les comportements. Ils questionnent l’insertion socioprofessionnelle dans un contexte marqué par la prépondérance du secteur informel. Il en ressort qu’une pluralité de facteurs façonne l’habitus professionnel des moto-taximen et que des logiques d’adaptation, de survie et de régulation structurent leur activité. Christelle Modeste Magrace Ntoume revient sur la période cruciale du déchaînement de la Covid-19 au Cameroun, particulièrement sur les stratégies communicationnelles institutionnelles et les dynamiques d’acteurs pour contrecarrer la maladie. Il apparaît qu’il s’est créé un écart significatif entre le dispositif institutionnel mis en place et la réalité du terrain, toute chose impactant l’efficacité de la sensibilisation et du contrôle de la propagation de la maladie. Ledit écart a été comblé par l’intervention des acteurs communautaires qui a participé à une contextualisation des messages sanitaires et ainsi à leur meilleure appropriation. L’essai de Félicité Viviane Mvogo décrypte le contact de langues et les alternances codiques dans quelques textes de musique urbaine, en contexte multilingue camerounais. Il y apparaît que la chanson est un lieu privilégié de pratiques plurilingues permises par la flexibilité des systèmes normatifs. La dernière étude portant sur le Cameroun est celle de Flora Amabiamina, consacrée au roman Rouge impératrice de Léonora Miano. Elle s’attarde sur un contre emplacement décolonial, la Maison des femmes, que l’écrivaine campe dans son récit. Cette institution d’initiation et d’éducation de femmes aux savoirs propres à leur genre participe de la décolonisation des savoirs. Cette contribution révèle un renversement de l’ordre en prônant le retour à un ordre perdu.

Les essais d’Édouard Djob-Li-Kana et d’Alain Roger Boayéniak Bayo le montrent à leur manière. Pour le premier, il s’agit d’interroger les modalités de construction de l’espace dans deux romans de Guillaume Musso, un écrivain dont la production s’inscrit dans le contexte postmoderne privilégiant l’instabilité des cadres fictionnels. À partir des concepts de métalepse et de polysensorialité empruntés à la narratologie postclassique, il établit que l’espace romanesque mussonien construit n’est ni stable, ni homogène, mais plutôt élastique et perméable. Pour le second, il est question de décrire comment, dans la fiction spéculative subsaharienne, les écrivain(e)s opèrent un « renversement » des genres en plaçant la femme en héroïne du futur de l’Afrique. Le développement du continent est ainsi dévirilisé par une déconstruction de schémas traditionnels où la place de la femme était miniaturisée, à défaut invisibilisée. La dernière étude menée par Alexandre Mbome porte sur la dérive tyrannique du principe théocratique du pouvoir politique dans la pensée du philosophe Spinoza. Elle met en saillie la confusion entre le religieux et le politique dans le système de gouvernance. En effet, Dieu étant érigé en fin, la loi civile se réclamant de Dieu ne peut que conduire inévitablement au blasphème, donc à des abus.

Tous les travaux réunis dans cette onzième livraison d’abá naviguent entre plusieurs champs de la connaissance autant que des pratiques sociales.

Flora Amabiamina, Ferdinand Njoh Kome




Administrateurs et missionnaires français au Cameroun et la question de la condition ouvrière : entre alliances et discordes (1916 - 1945)

Rose Angeline Abissi

Université de Douala
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Résumé

Les administrateurs et les missionnaires furent deux agents incontournables de la colonisation européenne en Afrique. Ceux de la France s’installèrent au Cameroun à partir de 1916, ayant, au-delà d’un but commun qui était de transmettre les valeurs françaises, des objectifs spécifiques à atteindre dans une logique interactive et corrélative. En l’occurrence, afin d’asseoir l’hégémonie coloniale, il a fallu dominer les populations indigènes en les soumettant par le travail et l’exploitation des ressources. Pour ce faire, les missionnaires en sont devenus les alliés en répandant par la parole divine des enseignements aux fins d’assujettir les populations et d’annihiler toute velléité de résistance ou de rébellion. Toutefois, la relation entre les politiques et les religieux ne fut pas paisible car le Noir, la pièce maîtresse de l’exploitation et de l’expansion coloniale, se retrouva au cœur des rivalités entre eux. L’analyse des données documentaires (archives missionnaires, rapports administratifs et sources orales) a permis de situer la réflexion autour de deux bornes temporelles (1916 et 1945). En définitive, il ressort que les deux acteurs principaux au cœur de la colonisation au Cameroun pendant cette période agissaient de collusion, au gré de leurs intérêts respectifs. Le présent article montre que les relations entre les Français administrateurs et missionnaires catholiques, en particulier ceux de la congrégation du Saint-Esprit au Cameroun, furent complexes, oscillant entre collaboration, rivalité et conflits selon le contexte et les intérêts, chacun ayant besoin de l’autre dans l’accomplissement de son programme dont la population était la cible première. Cette relation dépassait le cadre de l’union raciale en terre étrangère.

Mots clés : Cameroun français, condition ouvrière, missionnaires administrateurs, collaboration institutionnelle, rivalités

Abstract

Administrators and missionaries were two essential agents of European colonization in Africa. As for the French, they settled in Cameroon from 1916, having, beyond a common goal which was the transmission of French values, specific objectives to achieve in an interactive and correlative logic. In this case, in order to establish colonial hegemony, it was necessary to dominate the indigenous populations by subjugating them through labor and the exploitation of resources. To this end, missionaries became their allies by spreading teachings through the word of God with the aim of subjugating the populations and crushing any hint of resistance or rebellion. However, the relation-ship between politicians and religious figures was not peaceful, as Black people—the cornerstone of colonial exploitation and expansion—found themselves at the center of rivalries between them. Analysis of documentary data (missionary archives, administrative reports, and oral sources) has made it possible to frame this discussion within two temporal boundaries (1916 and 1945). Ultimately, it appears that the two main actors at the heart of colonization in Cameroon during this period acted in collusion, according to their respective interests.This article shows that the relations between French administra-tors and Catholic missionaries, in particular those of the Congregation of the Holy Spirit in Cameroon, were complex, oscillating between collaboration, rivalry and conflicts depending on the context and interests, eachneeding the other in the accomplishment of its program of which the population was the primary target. This relationship went beyond the framework of racial union in a foreign land.

Keywords: French Cameroon, worker’s conditions, missionaries administrators, institutional collaboration, rivalries


Introduction

La France, qui occupa les 4/5 du Cameroun après de départ des Allemands, s’attela tout de suite à la réorganisation du territoire, afin de rationaliser l’exploitation des ressources économiques et d’en tirer un maximum de profit. Dès lors, la question ouvrière occupa une place importante dans le processus, la main-d’œuvre étant la clé de voûte de cette ambition. Tous les Européens se l’arrachaient. Dans cette étude, l’intérêt est porté sur les administrateurs et les missionnaires français, très impliqués et souvent imbriqués dans le processus colonial. Plusieurs travaux ont déjà traité de la présence missionnaire au Cameroun. On peut évoquer entre autres Messina et Slageren (2005), qui analysent l’implantation au Cameroun des missions catholiques et protestantes, ou encore Ngongo (1982), qui présente les forces religieuses et leurs relations avec les pouvoirs politiques sous l’œil vigilant des organisations internationales. Djomnang (1990), quant à lui, examine l’action des missionnaires pour le développement économique en pays bamiléké. Pour sa part, Kenmoe (2011) insiste sur les réalisations des Spiritains entre le début du mandat et la promulgation du Code du travail. D’aucuns abordent le travail forcé au Cameroun français jusqu’à la promulgation du Code du travail de 1952 (Kaptué, 1986), ou le travail salarié avec ses caractéristiques (Tsopmbeng, 2008). Ces travaux d’une grande richesse ont le plus souvent souligné la collaboration et la complicité entre les deux acteurs pour assujettir et exploiter les populations locales. L’approche diachronique et démonstrative est convoquée ici, adossée à la théorie de la gouvernementalité de Foucault (1978), laquelle permet de relever les mécanismes adoptés par ces deux acteurs pour contrôler la classe ouvrière. L’objectif de la contribution est, selon une approche diachronique et démonstrative, d’étudier comment deux piliers du monde colonial administrateurs et missionnaires ont été, selon les contextes et les périodes des alliés ou entrèrent en opposition face aux conditions ouvrières.

L’exploitation des sources d’archives des missionnaires, des rapports administratifs, des sources écrites et orales, a permis de situer la réflexion autour de deux points situés entre 1916, date d’arrivée des premiers missionnaires et administrateurs français au Cameroun, et 1945 marquant l’avènement des syndicats qui cristallisèrent les revendications ouvrières. Toutefois, une analyse critique des sources missionnaires invite à ne pas les prendre pour le reflet fidèle des réalités. Les archives, produites dans un contexte de tensions avec l’ad-ministration coloniale et de concurrence entre congrégations, sont marquées par des silences éloquents. Les missionnaires y dénoncent volontiers les excès de l’administration, mais taisent leurs propres pratiques de mise au travail des fidèles, l’usage de la contrainte morale ou encore les violences commises au sein de leurs œuvres. Ces documents relèvent souvent d’une stratégie de légitimation : ils cherchent à convaincre leurs supérieurs, à se démarquer de l’administration sans pour autant remettre en cause le système colonial.

Notre analyse s’articule autour de deux axes. Le premier établit l’alliance fonctionnelle entre les missionnaires et les administrateurs pour avoir la main-d’œuvre à disposition, et le second met en saillie les fractures apparues dans le dispositif, la doctrine sociale chrétienne étant souvent en contradiction avec les impératifs économiques jugés très répressifs mais tolérés pour un rapprochement idéologique du fait du rejet commun des syndicats. Nous choisissons de nous attarder sur les missionnaires catholiques, en particulier ceux de la congrégation du Saint-Esprit, qui avaient plus d’accointances avec les politiques mais aussi plus de rivalités.

1. La relation de collaboration entre les administrateurs et les missionnaires français

Dès le début de l’administration française, le problème de la main-d’œuvre qui posait la question de l’exploitation au travail consécutif était au cœur de l’expansion coloniale. À ce propos, Albert Sarraut (1923 : 94) déclarait que « toute l’œuvre de la colonisation, toute la besogne de la création de la richesse est dominée aux colonies par la question de la main-d’œuvre : c’est la clé de voûte de l’édifice économique qu’il faut bâtir ». Cette main-d’œuvre où la recruter, comment la payer, quelles devaient être les conditions de travail ? Les populations concernées par l’exploitation intéressant également les missionnaires pour leurs œuvres d’évangélisation, ces derniers se prononcèrent sur la question ouvrière.

1.1. Le missionnaire un agent important de l’expansion coloniale

Pour asseoir leur domination politique et commerciale, faciliter l’exploitation, les puissances impérialistes eurent recours à tous les moyens possibles. Elles se servirent des missionnaires dont elles soutinrent le déploiement dans les colonies. Les missionnaires apportèrent une caution morale à l’expansion coloniale. Ils accompagnèrent les politiques avec lesquels il fallait travailler en accord pour une meilleure politique d’occupation. Voilà pourquoi les missionnaires d’autres nationalités étaient associés à une menace par la puissance en place. De ce fait, l’expulsion des Allemands du Cameroun, en 1916, fut initiée à la fois par des politiques et des missionnaires, et remplacés par leurs confrères français (Abissi et Melingui, 2015). La Société des Missions évangéliques de Paris (SMEP) prit en charge les stations jadis occupées par la mission baptiste de Berlin et la mission de Bâle. Quant aux catholiques, le Vatican, après une concertation avec le ministre des Affaires étrangères, ordonna à la Congrégation du Saint-Esprit (les Spiritains) d’assurer la succession des Pères pallottins allemands, suivis plus tard par des prêtres du Sacré-Cœur (Etoga Eily, 1971). La présence des missionnaires revêtait, pour les politiques, un aspect « humanitaire » important devant voiler les raisons profondes de l’expansion. À ce propos, Napoléon (cité par De Vaulx, 1951 : 229) précisait déjà, le 22 mai 1802 :

Ces religieux me seront utiles en Asie, en Afrique et en Amérique. Je les enverrai prendre des renseignements sur l’état du pays. Leur robe les protège et sert à couvrir des desseins politiques et commerciaux… Ils coûtent peu, sont respectés des barbares et, n’étant revêtus d’aucun caractère officiel, ils ne peuvent compromettre le gouvernement, ni lui occasionner des avaries ; le zèle religieux qui anime les prêtres leur fait entreprendre des travaux et braver des périls qui seraient au-dessus des forces d’un agent civil.

Cette forte prégnance missionnaire était exprimée à la Conférence africaine de Berlin de 1884 qui décida, dans son acte final, que la mission devait être protégée par la puissance publique (Zorn, 2009 : 78). D’ailleurs les déclarations de Carl Peters, fondateur de la Gesellschaft für Deutsche Kolonisation, évoquaient le rôle psychologique que les missionnaires devaient jouer auprès des colons allemands pour un meilleur succès de l’expansion outre-mer. Peters soulignait leur aptitude à gagner la sympathie des populations, à les orienter vers les colons et à les préparer à se mettre docilement au service de la culture mise en place (Temgoua, 2014 : 215). On constate que ce n’était pas tant l’évangélisation qui motivait les politiques, mais la capacité des missionnaires à mobiliser sans résistance la force de travail des Africains. Ils pouvaient permettre une occupation douce et prudente, la Bible pouvant réussir où le canon avait échoué (Gaillard, 1989). L’interaction entre les deux forces en milieu colonial était ainsi légitimée.

Le rôle dévolu aux missionnaires leur convenait, du moins pour ceux ayant une conception de l’expansion outre-mer qui n’excluait pas l’expansion économique. Pour eux, les hommes n’étaient que les intendants des biens de l’univers destinés à la satisfaction de tous. Parce que les « peuples arriérés » n’exploitaient pas convenablement les biens de leurs territoires, les autres devaient intervenir afin que l’humanité ne souffre pas de l’incapacité de ces peuples sauvages à exploiter et faire fructifier les richesses que Dieu avait mises à la disposition de tous (Muller, 1927 : 16). Pour le théologien Francisco de Vitoria, Dieu a créé l’univers pour tous les hommes, il ne faut donc faire nul obstacle à ceux qui peuvent mettre en valeur les richesses du monde (Hernandez, 1997). Par le principe de la solidarité humaine, ou de la communauté des biens terrestres, la colonisation était justifiée. Il fallait mettre à profit les biens naturels généreusement offerts par Dieu, « mettre en valeur » les ressources que les populations dites « paresseuses » n’osaient, ou se refusaient à exploiter. La civilisation par le travail coercitif était établie. Des missionnaires justifièrent le travail forcé, à l’instar de Mgr Augouard, évêque de Brazzaville. Pour lui, la France se devait de tirer un profit économique de sa présence outre-mer et, pour y parvenir, il fallait changer l’état social du Noir dont les fondements sont l’ignorance et la paresse. En conséquence, il fallait soit le moraliser par la religion qui lui présenterait les vertus du travail, soit le soumettre au travail obligatoire (Henri, 1936 : 115).

Les deux moyens évoqués par cet évêque furent appliqués. Dès le début de leur implantation, les missionnaires développèrent l’idéologie du dualisme humain, celle de la corrélation entre la vie matérielle et la vie spirituelle (chrétienne). Aux Noirs jugés indolents et ignorants, il fallait enseigner les vertus du travail qui étaient un idéal spirituel. Travailler devenait une prière laborare. L’emblème des Pallotins à Dschang était assez évocateur, avec trois motifs : une croix brillante, un pic et une pelle, et on pouvait lire sur leur banderole cruce et labore, qui signifie par « la croix et par le travail » (Etoga Eily, 1971 : 299). Les raisons humanitaires donnaient aux missionnaires beaucoup de pouvoir dans le système colonial. Ils devaient sauver les âmes tout en sauvegardant les intérêts économiques de leur pays. L’homme devait être sauvé par la foi et le travail (selon la conception européenne).

1.2. La manifestation de la collaboration entre les politiques et les hommes de Dieu au Cameroun français

La collaboration intervint à l’entame de la présence française, quand il fallut faire venir les missionnaires. Afin d’assurer leur venue au Cameroun, le Supérieur de la Congrégation du Saint-Esprit sollicita le ministère des colonies, lequel, faute de moyens, s’adressa au ministère des Affaires étrangères (Archives Cssp, 2J1.2a). C’est ainsi qu’entre janvier et octobre 1916, treize prêtres spiritains arrivèrent au Cameroun (Criaud, 1990 : 36). Les missionnaires qui débarquèrent au mois d’octobre 1916 furent reçus à Douala avec ferveur et déploiement des forces et musique militaires (Eyezo’o, 2009), toute chose dénotant l’importance de leur présence et de la collaboration entre civils, missionnaires et militaires.

Concernant la main-d’œuvre dont la faible disponibilité entravait le projet de l’exploitation, les missionnaires devaient : faciliter la mise à disposition de travailleurs dociles ; veiller à les former afin qu’ils acceptent mieux l’administration française ainsi que les conditions de travail ; leur assurer des soins pour qu’ils soient des travailleurs en bonne santé. Voilà pourquoi où se déployait une action missionnaire, étaient implantés une école et un centre de santé.

Pendant les messes, les confessions, les prières et les séances de catéchèse, les prêtres mettaient l’accent sur la valeur du travail comme activité conférant à l’homme une dignité. Les populations devaient se soumettre spontanément au travail, qui n’était pas seulement une nécessité sociale, mais une valeur morale, en ce sens qu’il devait permettre à l’individu d’assurer un double bonheur, matériel et spirituel. Il fallait convaincre l’autochtone que le travail était une nécessité voulue par Dieu, et qu’il pouvait, en conséquence, assurer l’expiation des péchés1. Quelle que soit la théorie développée, elle ne pouvait souffrir d’aucune contestation dans la mesure où, pendant longtemps, seuls les missionnaires européens avaient accès à la Bible. Ils pouvaient alors donner aux textes le sens qui leur convenait, en regard de l’objectif fixé. En fait, les textes devaient entretenir le mythe de la supériorité du Blanc vis-à-vis de qui le Noir avait le devoir de soumission par respect de l’ordre divin. Le travail, en tant que vertu morale, n’était pas nouveau, puisque dans les sociétés africaines, il était exalté et la paresse condamnée. Mais le lier à l’expiation des péchés permettait aux missionnaires de décupler l’engouement des populations pour le travail colonial, tout en annihilant les velléités de révolte des ouvriers face aux abus de l’exploitation. Certains versets bibliques étaient choisis à dessein. Le récit suivant l’illustre à suffisance.

Je travaillais dans un chantier, et les conditions étaient très difficiles. Nous avions l’air malades et affamés. Un prêtre dont j’oublie le nom qui était venu faire la messe, face à nos plaintes, nous dit pour nous consoler « Si on vous frappe sur la joue droite montrez la joue gauche ». C’est un verset biblique. Quand nous parlions de notre misère, il nous rappelait que si nous sommes pauvres sur la terre, au ciel nous serons récompensés comme Lazare. On devait à la limite remercier les patrons de nous maltraiter2.

La stratégie d’évangélisation voulant que, par les conditions difficiles de travail, les Noirs se sentent proches du Christ n’était pas nouvelle. Dans les plantations du Brésil, les sermons donnés aux esclaves résumaient cette théorie. En 1633, le père Vieira, à l’occasion de la fête de Saint Jean l’évangéliste, assimilait la souffrance des esclaves des plantations à celle du Christ, laquelle leur permettrait de gagner les mérites de martyrs (De Queiros, 1979).

En 1941, pendant la guerre, de connivence avec l’administration, Mgr Graffin organisa une rafle à la sortie de l’église à Mvolyé, après un sermon sur le bon serviteur. L’église fut cernée par des militaires, les fidèles embarqués et répartis en quatre groupes : les hommes les plus costauds étaient envoyés au front, un second groupe dans les exploitations forestières agricoles et minières, le groupe de femmes et personnes âgées affecté au transport de latérite pour les travaux de route, et le dernier groupe (les enfants) était chargé de vidanger et laver des demi-fûts servant de toilettes aux légionnaires (Ateba Yéné, 1988). Ainsi, quand les rafles, rapts et autres méthodes pour acquérir la main-d’œuvre ne permettaient pas à l’administration et aux hommes d’affaires de résoudre le problème de recrutement, les stratégies missionnaires venaient à la rescousse. Dès le début de la conquête, la mission s’inscrivit naturellement dans la vaste entreprise de civilisation, le triomphe de la patrie allant de pair avec celui du christianisme, parce que « … partout où le missionnaire français met le pied, il s’empresse d’arborer le pavillon national qui lui rappelle la patrie si aimée » (Laverdière, 1987 : 71).

Mettre les populations au travail par tous les moyens rentrait dans l’œuvre à laquelle il fallait contribuer tout en y trouvant son compte. La main-d’œuvre disponible n’était pas uniquement destinée à l’administration et aux hommes d’affaires, les missionnaires en avaient aussi besoin. L’administration apporta aux missionnaires la sécurité, leur facilita l’acquisition des terres, encadra leur installation et leur fournit des hommes pour la création et le fonctionnement des premières structures religieuses. L’article 22 de la Charte de la Société des nations (S.D.N.) précise : « la puissance mandataire… donnera à tous les missionnaires ressortissants de tout État membre de la S.D.N. la faculté de pénétrer, de circuler et de résider dans le territoire, d’y acquérir et posséder des propriétés, d’élever des bâtiments religieux et d’y ouvrir des écoles… » (J.O.C., 1924 : 1085). Ainsi, c’était un échange de bons procédés. L’expansion et l’exploitation étaient assurées par la croix et par l’épée. Pour résumer la duplicité des missionnaires au Cameroun, on peut lire,

… Il s’agit de démasquer les spécialistes religieux, les pères du Saint-Esprit en l’occurrence, dont l’efficacité idéologique à domestiquer les travailleurs africains est fonction de leur capacité à cacher leurs intérêts économiques d’entrepreneur capitaliste et leurs intérêts politiques impérialistes, vite baptisés de « vocation universelle chrétienne »… (Amidu Magasa in Kengne Pokam, 1986 : 53)

Des romanciers (Mongo Béti, 1956 ; Philombe, 1969), à travers leurs personnages, ont décrit avec pertinence la collusion des intérêts et la collaboration entre les missionnaires et les administrateurs en contexte colonial. La solidarité raciale outre-mer renforçait souvent cette coopération. Si la collaboration avait à la fois permis l’exploitation coloniale et l’expansion du christianisme, les relations ne furent pas paisibles, la condition ouvrière constituant un sujet de mésentente entre les deux acteurs.

2. Une collaboration problématique : le recrutement forcé et les conditions de travail désapprouvés

Des dissensions entre les administrateurs et les missionnaires apparurent à plus d’un niveau, chacun ayant déjà une certaine connaissance et une maîtrise du terrain. Il convient de rappeler que, selon les dispositions du Traité de Versailles (article 23 aux alinéas a et b), les membres de la S.D.N.

S’efforceront d’assurer et de maintenir des conditions de travail équitables et humaines pour l’homme, la femme, les enfants… dans tous les pays auxquels s’étendent leurs relations de commerce et d’industrie…

S’engagent à assurer le traitement équitable des populations indigènes dans les territoires soumis à leur administration3.

La France avait donc l’obligation de rendre compte de la gestion du Cameroun à l’organe international qui lui en avait confié l’administration. Elle ratifia, en 1939, les dispositions de l’Organisation internationale du travail (O.I.T) sur le travail forcé (Convention 29 élaborée depuis 1930) et se devait de s’assurer que les travailleurs évoluaient dans des conditions minimales requises. Les missionnaires, de leur côté, veillaient sur leurs ouailles ainsi que sur leurs conditions de vie et de travail.

Si des frictions entre les administrateurs et les missionnaires étaient perceptibles sur le plan du leadership (Tchumtchoua, 2024), la condition ouvrière renforça le fossé. Les missionnaires s’insurgèrent contre un certain nombre de pratiques dans le monde du travail. À Yabassi, le Père Héberlé porta une accusation contre les méthodes de recrutement de l’administration, qu’il jugeait expéditives et aléatoires. Les personnes recrutées, sur ordre de l’administration rassemblées, étaient liées chaîne au cou, conduites
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